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1.
Assise dans l’élégante salle d’attente de Windy City Industries, Morgan Stevens s’agrippa aux bras du fauteuil capitonné et se livra le plus discrètement possible aux exercices de respiration qu’elle avait appris.
« Inspire… Expire… Un… Deux… »
Les tiraillements de la contraction commençaient tout juste à s’atténuer lorsque la secrétaire revint, refermant l’une des trois portes qui faisaient face à Morgan. Elle avança d’une démarche décidée vers le bureau où était posée une petite plaque indiquant son prénom, Britney. Cela lui allait comme un gant. Elle était jeune, jolie, dotée d’une silhouette de mannequin mise en valeur par un tailleur noir qu’éclairait un chemisier rose pâle. Jugée sur des escarpins vernis, elle se déplaçait avec grâce.
A côté d’elle, Morgan se sentait lourde et bien peu à son avantage dans sa robe de grossesse informe aux tons pastel assez ternes. Des chaussures plates complétaient cette tenue rien moins qu’attirante.
— Je suis désolée, mais M. Caliborn est occupé et ne peut pas vous recevoir, annonça la ravissante secrétaire avec un sourire à peu près aussi sincère que celui d’un requin. Je vous conseille de prendre rendez-vous avant de vous déplacer, la prochaine fois.
Pour qu’il ait le temps de disparaître ? songea Morgan. Certainement pas ! Elle essayait depuis des mois, presque neuf, de joindre Bryan Caliborn. Une main posée sur son ventre proéminent, elle serra les lèvres. Le seul courrier qu’elle avait reçu en retour, signé de son conseiller juridique, contestait toute responsabilité dans cette grossesse. Non content de nier sa paternité, ce lamentable individu prétendait même — toujours par le biais de son conseiller juridique — ne pas la connaître ! Il qualiﬁait ses revendications de manœuvres destinées à lui extorquer de l’argent, et la menaçait d’entamer des poursuites contre elle si elle persistait.
Morgan était outrée par cette attitude aussi blessante qu’insultante. S’il ne voulait jouer aucun rôle dans la vie de leur enfant, soit. Mais qu’il ait au moins l’honnêteté de le lui dire, qu’il ne fasse pas mine de ne l’avoir jamais rencontrée ! Pas un seul instant elle n’aurait imaginé que Bryan Caliborn puisse se montrer aussi dur, impitoyable. Aussi stupide également, car un simple test d’ADN sufﬁrait à prouver sa paternité. Elle avait espéré, en vain semblait-il, ne pas devoir en arriver là.
Se levant avec maladresse, elle rendit à la secrétaire le sourire dépourvu de sincérité que celle-ci venait de lui adresser.
— Parfait. Eh bien, prenons donc rendez-vous.
— Voyons quand cela serait possible…, marmonna la nommée Britney en se penchant vers l’écran de son ordinateur.
Morgan ne jugea pas utile de discuter. Elle allait régler elle-même cette affaire avec l’insaisissable M. Caliborn, et pas plus tard que tout de suite ! Pendant que la secrétaire pianotait sur son clavier, elle contourna le bureau, s’engouffra dans ce qu’elle pensait être le bureau de Bryan… et se retrouva dans une salle de réunion.
Une salle de réunion pleine d’hommes en costume et de femmes en tailleur assis autour d’une table ovale qui tous se tournèrent vers la porte qu’elle venait de passer.
Les yeux rivés sur l’homme installé au bout de cette table, Morgan s’était immobilisée.
Elle ne l’aurait pas qualiﬁé de séduisant. Non. Le mot qui lui vint à l’esprit fut… « saisissant », avec ces cheveux épais, presque noirs, et ces yeux tout aussi sombres. Il avait des traits anguleux, des pommettes hautes et des sourcils fournis qu’il fronçait en ce moment même. Des lèvres charnues et un nez ﬁn, légèrement busqué, conféraient plus de caractère encore à ce visage peu banal.
Toujours ﬁgée sur le seuil de la pièce, Morgan ne parvenait pas à détacher le regard de cet individu. Bien qu’il soit assis, elle le devinait grand et doté d’une carrure athlétique.
Jamais elle n’avait été attirée par les bruns, par ce genre de physique assez marqué, mais il y avait en cet homme quelque chose qui la fascinait presque.
Quand il prit la parole, sa voix grave, puissante, l’impressionna tout autant. L’expression « rompre le silence » n’était pas assez forte pour lui. Il le pulvérisait littéralement !
— Que signiﬁe ceci ? lança-t-il sèchement.
Morgan eut l’impression que les mots claquaient contre les murs de la salle.
— Désolée…
Elle recula d’un pas et se heurta à la dénommée Britney, qui s’était empressée de lui emboîter le pas. Lorsqu’elle sentit la main autoritaire de la secrétaire lui saisir le poignet, son sang ne ﬁt qu’un tour.
— Je m’appelle Morgan Stevens, et je voudrais parler à Bryan Caliborn, dit-elle après avoir repoussé la secrétaire aux allures de mannequin. Je croyais le trouver ici…
— Il y est bien.
Tous les regards convergeaient à présent vers l’homme qui siégeait en bout de table. Celui-là même qui avait retenu l’attention de Morgan et qui venait de se lever, conﬁrmant ainsi ses impressions : il mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-cinq et était très bien bâti.
Curieusement, elle lui trouvait un air familier.
— Je suis Bryan Caliborn, ajouta-t-il.
D’abord médusée, elle écarquilla les yeux puis secoua la tête, persuadée d’avoir mal entendu.
— Non. Vous ne…
Elle ne put finir sa phrase. Une nouvelle contraction particulièrement forte la laissa sans voix. Le soufﬂe court, elle porta d’instinct les mains à son ventre. Bien que les regards se soient de nouveau tournés vers elle, personne ne bougeait. Pas même la charmante Britney, qui semblait s’être pétriﬁée sur place.
Dans une sorte de brouillard, Morgan vit la haute silhouette masculine s’approcher. Sentant ses jambes se dérober, elle parvint, au prix d’un effort, à reculer pour s’accrocher à la poignée de la porte. Consternée, elle comprit alors qu’elle ne réussirait pas même à battre en retraite.
Rien ne se déroulait comme prévu.
Depuis bien longtemps, d’ailleurs.
Celui qui afﬁrmait être Bryan Caliborn se dressait à présent de toute sa taille devant elle.
— Appelez une ambulance, dit-il à Britney avant de reporter son attention sur Morgan. Ça me semble plus prudent dans la mesure où, apparemment, votre grossesse est proche du terme.
Proche du terme ?
Elle ressentait en tout cas de fortes douleurs, auxquelles ni les cours de préparation à l’accouchement ni les ouvrages qu’elle avait lus ne l’avaient préparée. Craignant de laisser échapper un hurlement si elle essayait de parler, elle se contenta de hocher la tête.
Elle avait besoin de s’asseoir, de prendre les médicaments dont elle avait appris l’existence pendant les cours, de voir sa mère, aussi. Malheureusement, dans l’immédiat, seul le premier de ces besoins pouvait être satisfait.
Alors qu’elle se sentait déjà glisser vers le sol, une paire de bras solides la souleva pour la conduire dans un bureau attenant à la salle de réunion. L’homme l’installa sur un canapé en cuir puis la laissa quelques instants avant de revenir avec un verre d’eau et un coussin.
Après lui avoir calé le coussin sous la tête, il lui tendit le verre d’eau. Craignant de le blesser, Morgan n’osa pas refuser mais se borna à y tremper les lèvres ; elle se sentait trop mal pour avaler quoi que ce soit. L’attitude assez rigide de Bryan Caliborn laissait par ailleurs entendre que mieux valait ne pas le contrarier. De toute façon, même si elle avait horreur d’être traitée de manière autoritaire, la force lui manquait en cet instant pour lui tenir tête.
— L’ambulance sera là dans quelques minutes, annonça alors la secrétaire en passant la tête par la porte entrebâillée.
— Euh… ce n’est peut-être pas indispensable…, murmura Morgan.
Cela représenterait surtout des frais supplémentaires et elle venait de perdre son assurance maladie en même temps que son poste de professeur. Elle avait terminé l’année scolaire, mais l’économie n’étant pas à son plus haut niveau, la région manquait de moyens pour continuer à ﬁnancer des matières non obligatoires telles que la musique.
Les douleurs intenses provoquées par les précédentes contractions commençaient à reﬂuer. Tout doucement, Morgan se redressa et se mit en position assise. Il était temps de partir. Elle allait faire en sorte de quitter les lieux avec autant de grâce que le lui permettait son état et monterait dans sa voiture garée à proximité. Avec un peu de chance, la circulation serait assez ﬂuide pour lui permettre d’atteindre le Northwestern Memorial Hospital de Chicago en une vingtaine de minutes.
Elle s’apprêtait à se lever quand son regard fut attiré par une photographie encadrée accrochée au mur, juste en face d’elle. Le cliché montrait deux hommes se tenant côte à côte. L’un brun, au physique assez sombre, l’autre aux cheveux un peu plus clairs, ébouriffés, le regard espiègle.
Morgan cligna des paupières. Elle connaissait ce regard, ce sourire, cette allure désinvolte. C’étaient ceux de celui avec qui elle avait passé une semaine à Aruba. Une semaine très agréable, où elle avait agi sans trop réﬂéchir, ce qui ne lui ressemblait pas.
Bryan !
Elle avait dû prononcer le prénom à voix haute, car elle remarqua que celui qui l’avait conduite là ﬁxait lui aussi la photo. Serrées comme elles l’étaient, ses lèvres pourtant charnues ne formaient plus qu’une ligne mince.
— Vous le connaissez ! s’exclama-t-elle d’un ton accusateur, le menton pointé vers le cliché. Vous connaissez Bryan Caliborn !
— Je suis Bryan Caliborn, afﬁrma-t-il pour la deuxième fois. Et l’homme qui m’accompagne est Dillon, mon frère cadet.
Dillon…
Frère…
Les mots se frayèrent lentement un chemin dans l’esprit de Morgan. Celui avec lequel elle avait vécu cette semaine enchantée — et dont elle portait l’enfant — lui aurait donc menti sur son identité ?
Sur le point d’accoucher, elle se serait volontiers passée de ce genre de révélation. Cela l’obligeait, en ce moment crucial, à se poser certaines questions pour le moins dérangeantes. Que lui avait-il encore caché, avec ses sourires enjôleurs, ses belles manières, ses baisers fous ?
— Je veux le voir, dit-elle de ce ton ferme qu’elle adoptait en cours face à un élève indiscipliné. Et ne vous avisez pas de me dire que je dois d’abord prendre rendez-vous ! Comme vous pouvez le constater, mon état ne me permet pas de jouer les prolongations.
— C’est impossible.
Elle s’apprêtait à insister avec vigueur lorsqu’il ajouta :
— Dillon est mort.
La colère retomba soudain, remplacée par la stupeur. Stupeur à laquelle s’ajoutèrent d’autres émotions fortes, déstabilisantes.
Tout étourdie, Morgan renonça à se lever et se laissa aller contre les coussins du canapé.
— Il est… mort ? répéta-t-elle dans un soufﬂe.
Celui qui répondait au prénom de Bryan hocha la tête.
— Mais… comment ? Quand ?
Ces questions lui étaient venues spontanément. Elle avait besoin d’en connaître les réponses, même si cela ne changeait rien aux faits : elle allait bientôt être mère célibataire, et son bébé ne connaîtrait jamais son père.
En proie à une sensation de vertige, elle dut, cette fois encore, s’appliquer à inspirer et expirer selon la méthode qui lui avait été enseignée. Avait-elle jamais connu cet homme elle-même, puisqu’il lui avait menti ?
— Il y a six mois. Un accident de ski à Vail, dans le Colorado.
Il s’était exprimé comme un automate.
— Je… l’ignorais, balbutia-t-elle.
Tourné vers elle, il posa le regard sur son ventre très rond.
— J’ignorais aussi ceci. Où avez-vous connu mon frère ?
— A Aruba. En août dernier.
Elle s’était rendue seule sur l’île, utilisant les billets qu’elle destinait à ses parents pour leur trentième anniversaire de mariage. Ils n’étaient jamais partis en voyage de noces, et Morgan avait voulu leur faire une surprise en leur offrant ce séjour aux Caraïbes. Hélas ! avant qu’elle ne puisse leur remettre les billets, ils avaient tous deux péri chez eux, victimes d’une intoxication au monoxyde de carbone.
Morgan n’avait pas pour habitude de chercher des excuses à ses actes. Il n’en restait pas moins que la perte aussi brutale que tragique de ces deux êtres chers expliquait en grande partie un comportement aussi léger. De nature pondérée, elle n’avait pas résisté aux avances du faux Bryan Caliborn. Elle se sentait alors si seule, si perdue… Aussi charmant que charmeur, il lui avait permis de fuir pendant quelques jours la dure réalité.
Les yeux toujours rivés sur son ventre, Bryan haussa un sourcil désapprobateur.
— Vous avez donc… passé quelque temps avec mon frère.
— Oui.
La sensation de malaise qu’elle éprouvait en arrivant là un peu plus tôt avait décuplé. Elle avait maintenant hâte de partir, sans trop savoir où. Sa prochaine étape serait l’hôpital, aucun doute là-dessus. Mais ensuite ? Elle se trouvait entre deux emplois, deux domiciles, et dans une ville inconnue où elle n’avait aucune famille.
Deux inﬁrmiers en blouse blanche apparurent avant qu’elle n’ait pu se résoudre à se lever. Ils portaient un brancard et une trousse de premiers soins.
— Oh… ce n’est pas nécessaire, ﬁt-elle en secouant la tête. Je suis tout à fait capable d’aller seule à l’hôpital. Les contractions ne sont pas si rapprochées…
Au moment même où elle prononçait ces mots, elle grimaça et porta une fois de plus la main à son ventre. Combien de minutes s’étaient écoulées entre la contraction précédente et celle-ci ?
— C’est apparemment « nécessaire », objecta Bryan. Si ce que vous avancez est vrai, l’enfant que vous portez est un Caliborn.
— Si ce que j’avance…
Elle serra les dents et essaya de refouler la douleur, aﬁn de quitter les lieux dans les plus brefs délais. Mais l’un des inﬁrmiers, un homme d’une cinquantaine d’années au regard doux, avança vers elle.
— Nous allons procéder à un bref examen, si vous le voulez bien.
L’homme ressemblait à son père, raison pour laquelle elle lui permit de l’ausculter et de lui prendre la tension. Tandis qu’il remettait le matériel dans la trousse, Morgan hasarda un regard en direction de Bryan Caliborn qui l’observait, la mine impénétrable.
Elle n’avait aucun mal à lire dans ses pensées.
*  *  *
Bryan en voulait à Dillon. Terriblement.
Il lui en voulait d’avoir agi de la sorte, et bien plus encore d’avoir quitté ce monde.
Il aurait tellement souhaité pouvoir le prendre par les épaules et le secouer, comme autrefois, quand ils étaient enfants et qu’il cherchait à le raisonner !
Mais ce n’était pas possible. Plus possible.
Bryan serra les poings. Pourquoi avait-il fallu que Dillon parte au ski, qu’il y trouve la mort ?
Il avait encore du mal à admettre que son cadet ne soit plus là, qu’il repose dans le caveau familial auprès de leurs grands-parents paternels et d’une grand-tante qui ne s’était jamais mariée. Comment était-il possible qu’un être aussi énergique, enthousiaste, ait été soudain fauché dans son élan ?
La plupart du temps, il se laissait aller à imaginer que son jeune frère était un voyage, en train de proﬁter de la vie et de dépenser son argent.
Après avoir allègrement dilapidé en peu de temps le legs reçu à sa majorité, Dillon avait usé et abusé de la générosité de son aîné. Vail avait été son dernier coup de cœur.
Coup de folie, même, car le caprice s’était avéré particulièrement onéreux. Bryan l’avait appris par son banquier, qui l’avait appelé un beau matin pour lui demander s’il était normal que des paiements d’une telle importance soient effectués avec l’une des cartes de crédit de l’entreprise. Les reçus provenaient des meilleurs hôtels et restaurants de la région.
Sans hésiter, il avait à son tour pris le téléphone pour joindre son cher frère, qui occupait une suite dans l’établissement le plus luxueux du secteur. Comme il ne répondait pas, il avait conﬁé à sa boîte vocale le soin de lui transmettre le fond de sa pensée.
Il se rappelait mot pour mot le contenu de ce message.
— Il est grand temps que tu te ressaisisses ! s’était-il écrié dans le combiné. Tu as trente ans, bon sang, et un rôle à tenir dans l’entreprise… le jour où tu daigneras te mettre au travail ! Il serait peut-être temps que tu gagnes ton propre argent, au lieu de puiser dans mon compte en banque. Je te préviens, Dill : si cela se reproduit une fois encore — une seule, tu m’entends bien ? — j’en informerai les services de police !
Bien entendu, jamais il n’en serait arrivé là. Mais il était tellement furieux, ce jour-là…
Il avait à présent sous les yeux, adorable et terriﬁée, l’une des dernières lubies de son frère. Dillon s’était toujours rendu coupable de bêtises plus ou moins graves, et il appartenait à Bryan de réparer les dégâts. Il en avait été ainsi de tout temps et voilà que même à titre posthume, Dillon continuait de lui compliquer l’existence.
Il se passa la main sur le visage et réprima une grimace. Ce problème risquait bien de se révéler plus complexe que les précédents, si toutefois cette femme ne mentait pas en imputant à Dillon la paternité de son bébé — hypothèse qui n’était pas à exclure, dans la mesure où l’aisance ﬁnancière des Caliborn représentait un appât non négligeable.
S’il s’agissait d’une manœuvre destinée à s’enrichir, elle serait fort déçue en découvrant que Dillon avait depuis longtemps vidé son compte en banque.
Etablir la vérité par le biais d’un test ADN ne serait guère facile. Non pas à cause du décès de Dillon, puisque son ADN à lui sufﬁrait à conﬁrmer un lien biologique entre cet enfant et les Caliborn, mais parce que… Parce qu’il ne tenait pas à vivre cette expérience. Plus précisément, à la revivre.
Les yeux plissés, Bryan observa cette jeune femme arrivée sans prévenir au siège de l’entreprise familiale. Il était étonné que Morgan Stevens ait retenu l’attention de Dillon. Elle ne ressemblait pas aux créatures aux allures pour le moins tapageuses en compagnie desquelles il adorait parader.
Dillon avait accumulé les conquêtes, allant de la blonde glamour à la brune pulpeuse, en passant par la rousse incendiaire. Toutes plus jolies les unes que les autres, ces demoiselles étaient essentiellement préoccupées par leur apparence et manifestaient bien peu d’intérêt au reste du monde. Il gardait à la mémoire un certain déjeuner familial, où, événement rare, Dillon s’était présenté avec une superbe blonde à son bras. Celle-ci avait accumulé les gaffes et s’était fait remarquer par la stupidité de ses réﬂexions.
Son cadet avait toujours eu un faible pour les ravissantes idiotes. Or, si Morgan Stevens ne manquait pas de charme, loin de là, elle n’avait rien d’une idiote. Les lettres qu’elle lui avait adressées, ainsi que son attitude et sa façon de s’exprimer, indiquaient une personne cultivée, attachée aux bonnes manières.
Il n’en restait pas moins qu’elle ne correspondait pas du tout au style de femme qui plaisait à Dillon. Elle avait une allure trop classique, trop sage.
Voilà qui le ramenait au point de départ. Pourquoi s’était-il intéressé à elle ?
Bryan ne se demandait pas, en revanche pourquoi Morgan s’était intéressée à Dillon. Il était bel homme, savait y faire avec le sexe opposé et, détail non négligeable, dépensait sans compter… l’argent de son frère !
Elle pouvait très bien être une croqueuse de diamants. L’expression était désuète, mais malheureusement toujours d’actualité. Les stars du cinéma et de la chanson n’étaient pas les seules à avoir des groupies. Les noms célèbres dans le milieu des affaires attiraient eux aussi une certaine catégorie de fans : d’exquises admiratrices briguant une alliance et l’assortiment de cartes de crédit qui va avec.
Bryan serra les dents tandis que lui venaient à l’esprit des souvenirs de son ex-femme. Elle était à présent l’épouse d’un magnat du pétrole, à la tête d’une fortune auprès de laquelle celle des Caliborn faisait pâle ﬁgure, et avait donné un ﬁls à ce Texan. Un ﬁls que, pendant une courte période, Bryan avait cru être le sien.
Puis la vérité avait éclaté au grand jour, les résultats du test ADN ayant été transmis à la presse à scandale avant même que Bryan n’en soit informé. Les quelques semaines qui avaient suivi cette indiscrétion s’étaient avérées difﬁciles pour la famille Caliborn. Cette même presse ne manquerait pas de s’emparer de l’affaire, s’il devait se soumettre à un autre test ADN.
Un gémissement le tira de ses pensées. Il se tourna vers la jeune femme, qui haletait à présent. Elle avait le teint très pâle, les yeux clos, et serrait les poings.
Morgan Stevens paraissait soudain très jeune, et surtout terrorisée.
— Je… ne pense pas… pouvoir y arriver…, dit-elle d’une voix à peine audible où perçait néanmoins la panique.
Bryan n’aimait pas la faiblesse. En affaires, il considérait cela comme un lourd handicap. Pourtant, curieusement, la vulnérabilité de Morgan le touchait. Il éprouva une étrange envie d’aller vers elle, de lui prendre la main, de lui caresser la joue et lui dire des paroles rassurantes.
Se reprochant aussitôt cette réaction, il croisa les bras et s’adossa au mur.
— Bien sûr que si, afﬁrma l’inﬁrmier. Tout va bien se passer. Allongez-vous, nous allons vériﬁer la dilatation du col.
En entendant cela, Bryan se redressa. Il avait beau ne pas être expert en accouchements, il savait ce que signiﬁaient ces termes.
— Je vous laisse, dit-il en sortant de son bureau.
Une fois dans la salle d’attente, il se mit à faire les cent pas, attitude qui ne lui était pas coutumière. D’ordinaire, c’était lui qui prenait les décisions, dirigeait les opérations. Or, en ce moment même, il ne savait que faire. Devait-il appeler ses parents, qui se trouvaient en vacances à l’étranger ? Et pour leur dire quoi ? « Félicitations, vous allez être bientôt grands-parents ! »
Le décès de Dill avait été si dur à accepter pour Julia et Hugh Caliborn… La mort d’un enfant, quel que soit son âge, était injuste. Elle bouleversait l’ordre naturel des choses. Des parents ne devraient jamais avoir à assister à l’enterrement de l’un de leurs petits.
Bryan n’avait aucun mal à imaginer la réaction de sa mère lorsqu’elle apprendrait la nouvelle. Elle pleurerait de joie, d’émotion, à l’idée de retrouver un peu de ce ﬁls cadet dont elle avait été privée bien avant l’heure. Cet enfant ne manquerait d’absolument rien, il serait aimé, choyé, couvert de cadeaux. Julia le gâterait de manière éhontée, il le savait. Tout comme elle gâterait Morgan.
N’avait-elle pas agi ainsi envers son ex-femme, à l’annonce de la venue prochaine de ce bébé qui s’était avéré ne pas être le sien ? Quatre mois avant la date prévue pour l’accouchement, Julia avait déjà fait aménager dans la maison familiale une chambre destinée à cet enfant, qu’elle croyait être son premier petit-ﬁls. Suite à quoi elle avait offert à sa belle-ﬁlle les plus jolies tenues de future maman et l’avait traitée comme une princesse. Le moment venu, elle s’était bien sûr trouvée à l’hôpital et avait versé les larmes que versent les femmes en de telles occasions.
Dix-huit mois plus tard, elle apprenait qu’Alexander Caliborn n’était ﬁnalement pas un Caliborn et versait de nouveau des larmes, d’une tout autre nature. Elle avait été aussi atterrée que lui.
Les mâchoires serrées, Bryan plongea les mains dans les poches de son pantalon. Tant qu’il ne se serait pas assuré que Morgan Stevens ne mentait pas, il ne dirait rien à ses parents. De ce fait, personne ne devrait être informé de sa visite dans les locaux de l’entreprise. Pas plus ses parents que la presse.
D’une démarche résolue, il se dirigea vers le bureau de la secrétaire.
— Britney, je ne tiens pas du tout à ce que cet… incident s’ébruite. Si les personnes présentes dans la salle de réunion vous posent des questions, dirigez-les vers moi. Est-ce bien clair ?
— Très clair, monsieur Caliborn, lui répondit-elle avec un battement de cils. Vous savez que vous pouvez compter sur moi… en toute circonstance.
Il décida d’ignorer son sourire, trop sensuel à son goût. Britney était une employée à la fois efficace et loyale et, de toute évidence, elle aurait aimé avoir avec lui une relation autre que professionnelle. Cela ﬁnira par lui passer, songea Bryan, d’autant qu’il ne faisait rien pour l’encourager dans cette voie.
Un mouvement du côté de son bureau attira alors son attention. Il se tourna et vit les inﬁrmiers qui s’apprêtaient à repartir, transportant Morgan sur une civière. Elle était pâle comme un linge.
— Il y a de la place dans l’ambulance, lui dit le plus âgé des deux. Si vous voulez accompagner votre épouse à l’hôpital…
Epouse ? Dieu du ciel ! Si la rumeur se répandait…
— Cette personne n’est pas mon épouse, répliqua-t-il.
Au moment où il prononçait ces mots, il eut comme un goût de ﬁel dans la bouche. Son regard se posa d’instinct sur son annulaire gauche, désormais nu. L’alliance qu’il avait portée avait été pour lui un symbole d’amour, de ﬁdélité. Amour qu’il croyait partagé, jusqu’au jour où Camilla lui avait annoncé son intention de divorcer.
Quoi qu’ait pensé l’inﬁrmier de sa réponse presque brutale, il n’en montra rien.
— Vous pourriez peut-être joindre de sa part quelques personnes pour les informer de l’imminence de l’accouchement, reprit-il. Je pense qu’elle apprécierait d’avoir quelqu’un auprès d’elle au moment de la naissance…
Bryan acquiesça et avança vers Morgan.
— Qui souhaitez-vous que j’appelle de votre part ?
Il s’était exprimé d’une voix plus douce. Sans se tourner dans sa direction, Morgan ferma les yeux.
— Personne, murmura-t-elle.
— Et votre famille ? Vos parents ? Donnez-moi leurs coordonnées, Britney se chargera de les joindre pour leur dire que vous êtes partie pour l’hôpital.
Elle avait gardé les yeux clos, mais il vit une larme rouler sur sa joue. Cette fois encore, son évidente vulnérabilité le toucha. Sans réﬂéchir, il s’approcha davantage d’elle et tendit la main pour essuyer doucement cette larme.
Elle ouvrit les yeux et il fut saisi par leur couleur, à laquelle il n’avait jusque-là pas prêté attention. Ils étaient d’un vert profond, qui rappelait celui des émeraudes.
Bryan s’éclaircit la voix et retira sa main.
— Le numéro de vos parents, répéta-t-il.
— Ils ne sont pas là.
— Et où pouvons-nous les joindre ?
— Vous ne pouvez pas les joindre.
Il sentit son cœur se serrer lorsqu’elle ajouta d’une voix brisée :
— Je n’ai personne. Personne au monde.
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Bryan est sidéré de voir débarquer dans
son bureau une jeune femme sur le point
d’accoucher. Un choc d’autant plus grand
pour lui qu’elle lui révele aussitdt qu’elle
est enceinte de son frére disparu !
Quelques heures plus tard, la jolie Morgan
Stevens donne naissance a un petit garcon,
et Bryan, ému malgré lui par la détresse de
Morgan, laisse parler sa générosité : il lui
propose de 1’héberger. Uniquement dans
I’intérét du bébé, bien entendu ! Apres
tout, Morgan n’est-elle pas désormais la
mere de I’héritier des Caliborn ?
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